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Chapitre 1
Mai 1175 — Château de Jutigny,

près de Provins, dans le comté de Champagne

Eric de Monfort n’était pas venu au château de Jutigny depuis un certain temps, et se trouver de retour lui faisait un étrange effet. Jouvenceau, il était ici chez lui. Après avoir laissé son cheval aux mains de l’un des palefreniers, il traversa la cour intérieure avec Abélard, son écuyer, et se dirigea vers les marches menant à la grande salle.
Jutigny n’avait pas beaucoup changé. Le donjon dominait toujours tout le reste, et le pâle éclat de bois neuf sur le chemin de ronde, en haut du mur de courtine, prouvait que le seigneur Faramus de Sainte-Colombe gardait ses défenses en état. Il balaya du regard les dépendances, la chapelle, les cuisines…
Messire Macaire, l’intendant du château et un vieil ami, se tenait sur le seuil de la grande salle, parlant à un sergent. Son visage s’éclaira.
— Eric, Dieu merci vous voilà ! Messire Faramus s’impatiente. Vous pouvez entrer tout de suite.
— J’ai d’abord besoin de me désaltérer, dit Eric en s’approchant d’une table latérale et en saisissant le pichet de cervoise. J’ai passé toute la matinée à la foire de Provins, et j’ai la gorge sèche. Messire Faramus n’a pas mentionné que l’affaire était urgente. Que veut-il ?
Messire Macaire grimaça.
— Je n’ai pas la liberté de le dire, mon garçon, mais votre cervoise sera pour plus tard. Messire Faramus et dame Blandine vous attendent dans la chambre de jour depuis près d’une heure et, comme vous le savez, le comte n’est pas connu pour sa patience.
L’intendant lança un regard noir en direction d’un chevalier avachi sur le banc près de l’escalier.
— En outre, si vous ne montez pas tout de suite, j’ai ordre d’envoyer messire Bréon. Et ce serait un pastiche de ce qu’il y a lieu de faire.
Il secoua la tête.
— Un pastiche…
— Un pastiche ?
Eric scruta le visage de Macaire. C’était à coup sûr un choix de mot surprenant. Versant quand même de la cervoise dans un gobelet, il but rapidement. Il connaissait messire Bréon depuis l’époque où il vivait à Jutigny et ne l’avait jamais beaucoup apprécié. Non qu’il puisse relever quelque chose de précis contre lui. L’homme était brutal et grossier, mais de nombreux chevaliers l’étaient. Ce qui surprenait Eric, c’était qu’il ne se souvenait pas d’avoir vu auparavant Macaire incommodé par messire Bréon.
— Macaire, que diable se passe-t-il ?
— Ce n’est pas à moi de le dire.
L’intendant désigna l’escalier d’un signe de tête.
— Pour l’amour du ciel, Eric, hâtez-vous de monter !
— Ils sont dans la chambre de jour, avez-vous dit ? Dame Blandine ne la réserve-t-elle pas d’ordinaire à ses dames et à elle-même ?
Eric était de plus en plus intrigué. De la sueur commençait à perler sur le front de Macaire, et son attitude — il semblait affolé — était pour le moins inquiétante.
— Quel est le problème ?
— La chambre de jour, mon garçon. Montez dans la chambre de jour, et vous aurez vos réponses.
   
   
Les sourcils froncés, tirant sur sa barbe, messire Faramus faisait les cent pas devant un petit feu dans la chambre de jour. Son épouse, dame Blandine, était assise près de la fenêtre, serrant un rouleau de parchemin dans ses longs doigts blancs.
Eric éprouvait de l’affection pour la châtelaine, qui l’avait toujours traité avec gentillesse. Son front habituellement lisse était plissé et son visage crispé par le souci. Elle paraissait profondément affligée. Un élan de sympathie traversa Eric. Messire Faramus et elle s’étaient-ils de nouveau querellés ?
— Bonjour, ma dame. Messire, dit-il en s’inclinant.
D’un geste irrité, le comte balaya les politesses.
— Où diable étiez-vous ? Je vous ai attendu toute la matinée.
— J’étais à la foire de Provins, messire.
— La foire ?
La mine du comte s’éclaira.
— Oh ! Oui, je m’en souviens. Vous cherchez un étalon, n’est-ce pas ? En avez-vous trouvé un ?
— Pas encore, messire.
Eric voulait une jument de reproduction ainsi qu’un étalon et, jusqu’ici, il n’avait déniché ni l’un ni l’autre. A la foire, il avait appris qu’il pourrait peut-être trouver les deux à Bar-sur-Aube. Vu qu’il était presque impossible de se procurer des chevaux de bonne race, il avait eu envie d’y aller directement. Puis il s’était rappelé la convocation du comte. S’estimant redevable envers son ancien seigneur, il s’était senti tenu de venir d’abord à Jutigny. Dès que cet entretien serait terminé, il partirait pour Bar-sur-Aube.
— Mes excuses si je vous ai fait attendre, messire. Vous avez quelque chose à me demander, je crois ?
Le regard d’Eric retourna se poser sur dame Blandine. En temps normal, elle n’était pas présente quand son époux discutait de ses affaires avec ses chevaliers. S’il y réfléchissait, on lui avait toujours donné ses ordres dans la grande salle ou l’armurerie. Que se passait-il ?
Messire Faramus prit une profonde inspiration, et Eric surprit un échange de regards entre les deux époux.
— Eric, messire Eric, avant que nous abordions le fond de l’affaire, j’aimerais avoir votre parole que ce qui se dira entre ces murs restera confidentiel. Au moins pour le moment.
— Comme vous voudrez, mon seigneur.
— Cela concerne ma fille, dame Roxane. Vous vous souvenez de Roxane ?
Une soudaine tension s’empara d’Eric. Cela concernait dame Roxane ?
Bien sûr qu’il se souvenait d’elle ! Elle était l’unique enfant de messire Faramus et de dame Blandine, comment aurait-il pu l’oublier ? Roxane était une jeune fille blonde et timide, avec quelques années de moins que lui. Jusqu’à ce qu’elle ait exprimé son désir de devenir nonne, elle était l’héritière du domaine de Sainte-Colombe et tous les chevaliers à marier de Champagne auraient aimé obtenir sa main. Parfois, on aurait dit que le château de Jutigny était assiégé. Le comte Faramus avait finalement conclu un accord avec le comte Gauvain de Meaux, mais il y avait eu un scandale quelconque et le mariage ne s’était pas fait. Eric ignorait les détails de l’affaire.
— J’ai ouï dire que dame Roxane est entrée au couvent qui est à l’extérieur de Provins…
— L’abbaye Sainte-Marie, dit messire Faramus, la bouche dure. Oui, en effet.
Le comte ne faisait pas mystère de son déplaisir devant le fait que sa fille unique veuille prendre le voile. Mais dame Roxane était la filleule du roi et une fois que celui-ci, lui-même très religieux, avait approuvé son souhait de devenir nonne, messire Faramus n’avait pas pu faire grand-chose.
Eric éprouva des picotements sur la nuque, et commença à se sentir très mal à l’aise.
— Messire Eric, je sais bien que je ne suis plus votre suzerain et que je ne peux vous commander, mais j’ai une faveur à vous demander.
Faramus serra le poing.
— Une très grande faveur. C’est une tâche qu’à mon avis vous allez trouver déplaisante.
— Mon seigneur ?
— Messire… Eric… je veux que vous sortiez ma fille de ce couvent. Emmenez-la dans votre manoir de Monfort. Gardez-la chez vous jusqu’à ce qu’elle accepte de vous épouser.
Abasourdi, Eric eut un mouvement de recul. Il avait dû mal entendre.
— Je ne pense pas vous comprendre, messire.
Le comte poussa un soupir exaspéré.
— Je veux que vous causiez la perte de Roxane. Sortez-la de ce couvent et séduisez-la. Possédez-la. Faites en sorte qu’elle n’ait d’autre choix que de vous épouser…
— Messire, je ne peux faire cela !
Pas étonnant que dame Blandine semblât si mal à l’aise !
— Pourquoi pas, diable ?
Eric se rapprocha.
— Ce ne serait pas bien, messire. Votre fille a une vocation religieuse, je ne peux pas m’immiscer entre elle et sa vocation.
— Roxane pense avoir une vocation religieuse, répliqua messire Faramus. Ce n’est pas la même chose. Pas la même chose du tout.
Eric secoua la tête avec fermeté.
— Je ne le ferai pas.
La mâchoire du comte se crispa.
— Par pitié, vous le devez ! C’est la fête de la Visitation la semaine prochaine.
Eric lui décocha un regard perplexe.
— Je ne vois pas le rapport, messire.
Dame Blandine se pencha en avant. Le parchemin crissa.
— Eric, Roxane doit prononcer ses vœux préliminaires ce jour-là.
Son époux se racla la gorge.
— Monfort, Roxane est sur le point de devenir novice. Vous devez la faire sortir de l’abbaye avant que cela n’arrive !
Eric recula et s’inclina, l’estomac noué.
— Mon seigneur, je suis conscient de vous devoir beaucoup, à vous et à dame Blandine, mais en tout honneur je crains de devoir refuser.
L’expression du comte s’assombrit.
— Monfort, je suis sûr que vous avez oublié à quel point vous avez été chanceux d’échouer devant notre porte.
Il fit un geste vers son épouse.
— Qui d’autre que ma Blandine aurait recueilli un enfant à moitié mort de faim ? Qui d’autre que messire Macaire aurait pu vous prendre sous son aile, vous, un parfait inconnu, et vous former comme il l’a fait ? Par Dieu, je vous ai fait chevalier moi-même ! Et vous avez l’impudence de m’opposer un refus ?
Eric tint bon.
— Je n’oublierai jamais toute votre bonté à mon égard, messire. Mais tout ce que vous m’avez appris n’incluait pas de séduire des vierges ! Ce ne serait pas bien d’enlever dame Roxane. Elle a une vocation.
— Ah oui, vraiment !
Le comte le regarda en plissant les yeux.
— N’aimeriez-vous pas avoir davantage de terres ? Epousez Roxane, et vous serez comte vous-même, un jour.
Eric relâcha son souffle. Il ne pouvait en croire ses oreilles… Messire Faramus lui demandait de perdre sa fille. De la forcer au mariage ! C’était pour le moins un plan désespéré. Et, pour aggraver les choses, le comte semblait ignorer le fait que si dame Roxane devait l’épouser, il faudrait d’abord que le roi donne son consentement à cette union.
Messire Faramus avait-il perdu la tête ? Certes, il était plus que flatteur de savoir que le comte le prendrait volontiers comme gendre, sans compter que cela incluait une tentation allant au-delà de ses rêves les plus fous — lui, devenir comte un jour ! —, mais il ne pouvait s’abaisser à commettre une telle action.
Il jeta un coup d’œil vers la comtesse assise près de la fenêtre. Il ne pouvait voir son expression ; elle avait posé le parchemin et était penchée sur un ouvrage. Dame Blandine n’entérinait sûrement pas cette idée folle !
— Le roi lui-même a approuvé le désir de dame Roxane d’entrer au couvent, dit-il d’un ton amène.
— Eh bien, je suis son père et je ne l’approuve pas. Cessez de protester, Monfort. Sortez-la de Sainte-Marie, et arrangez-vous pour qu’elle vous épouse. Peu m’importe comment vous le ferez. Faites-le, c’est tout. Songez que quand je mourrai, vous deviendrez comte de Sainte-Colombe. Cela vous motivera peut-être.
— Je suis vraiment désolé de vous décevoir, messire, mais je ne le ferai pas. Ce ne serait tout simplement pas digne d’un chevalier.
— Eric, nous vous avons choisi parce que nous nous sommes rappelé que, enfant, vous étiez gentil avec ma fille.
« Nous » ? Ainsi, dame Blandine était de mèche avec son époux dans ce plan ridicule ? Eric sentit un muscle frémir dans sa joue.
— Autant que je m’en souvienne, messire, vous m’aviez recommandé de ne pas être trop familier avec elle. De fait, vous m’aviez interdit de lui parler.
L’aiguille de dame Blandine resta en suspens.
— Messire, vous vous référez à la fois où Roxane et vous avez été trouvés dans le prunier. Il faut pardonner la réaction qu’avait eue mon époux. Il a toujours eu tendance à être trop protecteur et hâtif dans ses jugements… Et vous ne devez pas oublier que vous étiez, à l’époque, jeune et inexpérimenté. Vous n’aviez pas fait vos preuves.
— Et maintenant que j’ai conquis un manoir et quelques arpents, vous considérez que je les ai faites ?
Le comte le regarda droit dans les yeux.
— Monfort, je vous ai entraîné moi-même. Je sais que vous êtes un homme honorable.
— Ce que vous me demandez n’est pas honorable !
Dame Blandine fit un geste vif.
— De grâce, messire, il faut que vous nous aidiez.
— Ma dame, je regrette, je ne le ferai pas.
Les épaules du comte s’affaissèrent.
— Très bien, Monfort, vous pouvez partir.
Il fit un signe de la main.
— En sortant, faites monter messire Bréon.
Le regard de dame Blandine s’emplit d’anxiété tandis que l’estomac d’Eric se nouait davantage. Qu’allait-il se passer maintenant ? Se disant que ce n’était pas ses affaires, il était à mi-chemin de la porte lorsqu’il se rappela Macaire marmonnant que ce serait un pastiche si messire Bréon montait dans la salle de jour. De toute évidence, l’intendant savait que le comte était déterminé à faire sortir sa fille du couvent et n’aimait pas l’idée qu’elle puisse avoir affaire à ce rustre brutal.
L’image de dame Roxane, telle qu’il l’avait vue la dernière fois, d’une grande beauté dans son innocence, lui traversa l’esprit. L’idée de cette douce enfant forcée à passer sa vie en compagnie de messire Bréon était tout à fait répugnante. Il avait toujours eu l’impression qu’elle craignait cet homme. Seigneur ! Son estomac se retourna à cette pensée. Une aussi gente jouvencelle avec ce malappris ? Ce ne serait tout simplement pas acceptable !
Certes, messire Bréon pourrait refuser. Il le pourrait…
Un instant, il ferma les yeux. Il se berçait d’illusions. Jamais Bréon ne laisserait passer l’opportunité d’épouser l’héritière du domaine de Sainte-Colombe.
La si charmante dame Roxane, contrainte au mariage avec ce triste sire ?
Plutôt moi que lui.
Il s’arrêta net, se retourna et darda un regard intense sur son ancien suzerain.
— Vous imposeriez messire Bréon à dame Roxane ?
— Puisque vous n’êtes visiblement pas l’homme pour qui je vous tenais, oui. Messire Bréon sait envers qui il doit se montrer loyal. Je suis sûr que lui au moins ne me décevra pas.
— Vous ne pouvez pas être sérieux, messire !
Messire Faramus lui jeta un regard noir.
— Il faut que quelqu’un l’épouse. Je serai damné avant de voir mes terres tomber entre les mains d’Armand.
— Armand ?
— Armand de Velay, un cousin éloigné.
Eric commençait à comprendre. Avec la fille unique du comte prenant le voile, le fief de Sainte-Colombe tomberait entre les mains de l’héritier le plus proche. Cela n’arriverait pas si Roxane se mariait.
— Messire, dit-il en s’efforçant de parler calmement. Il est naturel qu’un homme veuille que ses terres aillent à son enfant, mais je ne parviens pas à me convaincre que la force est la façon de s’y prendre.
La bouche du comte se pinça.
— Pensez-vous que nous n’avons pas essayé la persuasion ? Roxane est la fille la plus entêtée de la chrétienté. Elle ne veut pas entendre raison.
Eric n’avait jamais vu le côté entêté de dame Roxane. Il lui vint à l’idée que si elle était têtue, elle tenait tout simplement de son père. Il garda sagement cette pensée pour lui et se contenta de remarquer :
— Messire, d’après moi, dame Roxane n’aime pas messire Bréon.
Messire Faramus haussa un sourcil.
— Et alors ? Messire Bréon obtiendra son accord.
Les sourcils froncés, Eric secoua la tête.
— Oui, sans doute. Mais ce chevalier n’est pas un homme doux. Messire, avez-vous songé aux méthodes qu’il pourrait utiliser pour la faire plier ?
— Messire Bréon fera ma volonté. Faites-le monter.
— Dame Roxane veut devenir nonne, messire.
— Tant pis. Elle se mariera, d’une manière ou d’une autre.
Avec un soupir, le comte tapa sur l’épaule d’Eric.
— Pas de rancœur, Monfort. Je ne retiendrai pas ceci contre vous.
— Attendez…
Eric leva la main. Il ne savait pas très bien pourquoi, mais la pensée de messire Bréon imposant sa volonté à dame Roxane lui était insupportable. Certes, la perspective d’être un jour comte de Sainte-Colombe était tentante, mais ce fut l’idée de la jouvencelle livrée à Bréon de Provins qui le poussa à accepter.
— Je vais faire ce que vous demandez.
Dame Blandine lui adressa un sourire fugitif. S’il avait cligné des yeux, il ne l’aurait pas vu. Curieusement, ce sourire l’encouragea. Il le conduisit à penser qu’il était son choix, que la châtelaine le voulait pour sa fille, lui et personne d’autre. Dieu savait qu’il n’avait jamais envisagé de contraindre une femme au mariage — encore moins dame Roxane — mais, s’il refusait, messire Bréon le ferait à coup sûr. Il devait lui épargner ce sort.
Les yeux du comte brillèrent.
— Vous êtes d’accord ?
— Oui.
Eric réfléchit rapidement. Accepter ferait gagner du temps. De toute évidence, messire Faramus n’avait pas encore admis la décision de dame Roxane d’entrer au couvent, ce qui se comprenait. Se rendre compte que son cousin hériterait de ses terres à la place de sa fille devait être difficile à avaler. Si on lui laissait un délai, le comte finirait par revenir à la raison.
Eric devait admettre qu’il était flatteur que messire Faramus et dame Blandine aient choisi de lui faire leur extraordinaire proposition, en premier lieu. Cela prouvait une certaine confiance, une certaine approbation. Le comte était un homme dur, dur et déterminé, mais il devait aimer sa fille.
Et voilà que dame Blandine était là, avec ce petit sourire. Eric la regarda.
— Je veillerai sur votre fille.
Mais il ne l’épouserait pas ; il ne le pourrait pas. Ce serait un sacrilège de s’interposer entre dame Roxane et sa vocation.
— Je sais, murmura la châtelaine.
— Je ne suis pas sûr qu’elle se souvienne de moi.
— Mais si.
Dame Blandine se pencha sur son ouvrage.
Oui, s’il enlevait dame Roxane, il pourrait la garder en sécurité. Et puis, quand messire Faramus serait revenu à la raison, il la ramènerait à l’abbaye. Le comte devrait s’y résoudre, finalement. Même un grand seigneur comme lui ne pouvait forcer la filleule du roi à se marier.
— Je vais le faire aux conditions qui suivent, précisa-t-il. Je ne lui ferai pas de mal. Et je veux votre parole que vous ne vous en mêlerez pas.
Il y eut un silence pendant lequel messire Faramus caressa pensivement sa barbe.
— Oui, oui, dit-il enfin. Je laisserai tout entre vos mains.
Sur une courbette, Eric quitta la chambre de jour.
   
   
Lorsque la porte se fut refermée sur lui, dame Blandine posa son ouvrage.
— Je vous avais dit qu’il accepterait.
— Il m’a inquiété, pendant un moment. Roxane est une fille obstinée, mais Dieu sait que je ne lui souhaiterais pas Bréon.
— Je ne souhaiterais Bréon à aucune femme, dit sèchement la châtelaine. Je savais qu’Eric accepterait s’il était mis face à cet état de fait. Il a bon cœur.
— Cela n’a rien à voir avec son cœur. Les orphelins font toujours les meilleures recrues.
— Faramus !
— Ne vous faites pas d’illusions, Blandine. Pour Monfort, c’est la chance de sa vie. C’est un enfant trouvé, pour l’amour du ciel ! Il a bien réussi en conquérant son manoir, mais il veut plus de pouvoir, plus de terres.
— Il veut Roxane.
Le comte jeta à son épouse un regard apitoyé et secoua la tête.
— Blandine, vous avez écouté trop de ballades. Ce garçon veut des terres. Il ne s’agit que de terres.
Dame Blandine regarda son époux sans répondre.
   
   
Au couvent de Sainte-Marie le lendemain matin, Roxane de Sainte-Colombe s’habilla aussi vite qu’elle put.
— Dépêchez-vous, Berthe ! dit-elle à sa chambrière.
Dehors, le soleil brillait, et elle ne pouvait supporter de rester à l’intérieur un instant de plus. Elle vivait pour ses chevauchées du matin ou, plus exactement, pour ces brefs moments quotidiens où elle pouvait se donner l’illusion d’être maîtresse de sa vie. Elle jeta un coup d’œil vers la porte de leur cellule. Comme toujours, elle redoutait plus ou moins qu’une des nonnes n’apparaisse et ne lui interdise de prendre de l’exercice au grand air.
— Oui, ma dame.
Berthe entreprit de lui rassembler les cheveux en une natte toute simple, et Roxane s’efforça de ne pas s’énerver. Sa chambrière semblait mettre un temps infini à la coiffer du voile gris considéré comme convenable pour une jouvencelle qui allait bientôt prononcer ses vœux préliminaires. Elle l’ajusta et poussa une mèche dorée dessous.
— Ma dame, de grâce ne bougez pas ! J’ai failli vous piquer avec une épingle.
— Pardon, Berthe, mais j’ai hâte d’être dehors.
La chambrière donna un dernier petit coup au voile et recula pour admirer son travail.
— Voilà. Vous êtes charmante, ma dame. Prête à affronter le monde.
Son expression s’assombrit.
— Non que cela importe… Elles vont vous confiner bien assez tôt entre ces murs, et couper cette chevelure magnifique. C’est un crime, si vous voulez mon avis, ma dame.
Roxane lui lança un regard direct.
— Vous n’aimez pas être ici, n’est-ce pas ?
Berthe regarda autour d’elle. Compte tenu du rang de sa maîtresse, leur cellule était plus grande que celles de la plupart des nonnes. Suffisamment grande pour contenir un lit pour dame Roxane et un pour elle. Les murs étaient grossièrement plâtrés et blanchis à la chaux. Le seul ornement était un crucifix en bois au-dessus de la porte.
Elle haussa les épaules.
— Peu importe ce que je pense, n’est-ce pas, ma dame ? C’est vous qui allez rester ici, pas moi.
La gorge de Roxane se serra.
— C’est vrai.
Elle prit sa cravache. Elle aurait voulu demander à Berthe de rester avec elle au couvent. Le problème était que celle-ci ne semblait en rien apprécier la vie monacale, bien au contraire. C’était dommage, parce que Roxane l’aimait bien et que, dans cette abbaye, les dames étaient autorisées à avoir des chambrières, même si on ne les appelait pas ainsi. Hélas ! non seulement Berthe n’avait pas la moindre vocation, mais encore elle paraissait détester cet endroit autant qu’elle…
Roxane inspira vivement. Non ! A quoi pensait-elle ? Elle ne détestait pas cet endroit. L’abbaye était un lieu tranquille, paisible. Il était beaucoup plus reposant de vivre dans un couvent que dans un château. Dans les couvents, la personne qui détenait l’autorité était une femme. Et ici, à Sainte-Marie, mère Pauline avait indiscutablement la haute main sur tout. Les quelques hommes autorisés à franchir les portes — deux ou trois jardiniers, les valets d’écurie — ne songeraient en aucun cas à la contrarier. Entre ces murs, les femmes avaient indéniablement le pouvoir.
Roxane était déchirée. Elle avait proclamé à la face du monde qu’elle voulait être religieuse, et dit à tous qu’elle avait une vocation. Son père était un homme plus terre à terre que religieux, et elle avait dû batailler avec lui pour venir ici. Elle regarda sa cravache sans la voir. Bientôt, elle prononcerait ses vœux préliminaires. L’évêque devait venir à l’abbaye pour dire la messe le matin de la fête de la Visitation et, ensuite, elle prendrait l’habit de novice.
Brièvement, elle ferma les yeux. Elle avait une vocation, assurément. Serait-elle humaine si elle n’avait quelquefois des doutes ? Elle avait fait tant d’histoires pour être acceptée au couvent… Comment pourrait-elle avouer qu’elle ne s’habituait pas à cette vie aussi bien qu’elle l’avait imaginé ? Le problème était que son père voulait qu’elle se marie. Or elle ne pourrait jamais se marier ; la blessure laissée par la mort de Mathieu était trop à vif. Pauvre Mathieu… Il avait une nature si douce, si aimante ! Elle n’oublierait jamais comment ils s’asseyaient pendant des heures parmi les pâquerettes, dans la prairie au bord de la rivière, bavardant et fabriquant des couronnes de fleurs l’un pour l’autre.
— Ma dame, quelque chose ne va pas ?
Elle serra sa cravache dans sa main et pria pour avoir une vocation plus forte. Il fallait qu’elle y parvienne ! Lors de son arrivée à l’abbaye, elle était résignée à l’idée de prendre le voile. Son chagrin l’habitait trop pour qu’elle puisse envisager un mariage avec messire Gauvain, et le couvent avait été sa seule échappatoire. Cela avait été une rébellion contre un monde où on la considérait comme une marchandise que son père pouvait attribuer à sa guise. Au début, la vie ici lui avait paru satisfaisante. Mais à présent…
Malgré sa détermination à prendre le voile, elle se sentait parfois hésiter. Seigneur, les journées passaient si lentement ! La tranquillité, naguère si agréablement paisible, lui apparaissait maintenant comme la tranquillité de la tombe.
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Elles seules ont le pouvoir d‘atteindre le cceur
de leurs preux chevaliers...
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Lhéritiere de Sainte-Colombe

Champagne, 1 173

« Sortez ma fille de ce couvent, séduisez-la et arrangez-vous
pour qu'elle vous épouse. » Lorsque le comte Faramus
lui donne cet ordre scandaleux, Eric est stupéfait. Le vieil
homme a-t-il perdu I'esprit ? Epouser la douce Roxane, a
qui on lui défendait autrefois de parler, serait pour lui un
honneur, mais pas sans son consentement ! Bien sdr, Eric
sait qu'il a une dette immense envers le comte, qui I'a
recueilli enfant et a fait de lui un chevalier. Il sait aussi que
s'il n"épouse pas Roxane, Faramus sera contraint, pour
garder son titre et ses terres, de la marier a I'intendant du
chateau, un homme détestable qui la rendra malheureuse.
Et ca, Eric ne le permettra jamais.
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